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                Le voleur
            

            
                – Arrêtez-le ! Au voleur !

                Sebastian pivota sur lui-même, une main sur sa ceinture à l’endroit
                    où s’était trouvée son épée. Mais ce n’était pas lui qu’on montrait. Il tenta de
                    se détendre, malgré cette soudaine décharge d’adrénaline dans son sang.

                De retour en ville, il se sentait nerveux, bousculé par la foule,
                    incapable de différencier ses amis de ses ennemis. Cela faisait déjà trois jours
                    que ses camarades et lui avaient fui Witchwood, mais Sebastian restait persuadé
                    que lord et lady Mortlake continuaient de les pourchasser. C’étaient des gens
                    impitoyables, dotés de pouvoirs magiques redoutables. Il espérait ne pas se
                    diriger droit dans un piège.

                – Arrêtez ce
                    voleur !

                Derrière lui, Elanor poussa un cri en recevant un coup d’un gros
                    boucher au tablier crasseux.

                – Désolé, mam’zelle, s’excusa-t-il. Faut que j’intervienne.

                De toutes parts, les commerçants quittaient leurs stands, un gourdin
                    à la main. Personne n’aimait les voleurs.

                – Arrêtez-le !

                Les hurlements redoublaient.

                – Il est parti par là !

                – Non, par ici ! Barrez-lui la route !

                Sebastian protégea Elanor de son bras, pour éviter qu’elle ne se
                    fasse renverser.

                – Je me demande ce qu’il a bien pu voler.

                Elanor ne dit rien. Elle regardait autour d’elle les ruelles toutes
                    semblables : étroites, sales, bondées et encombrées de linge qui pendait sur des
                    cordes. Les badauds parlaient fort, se poussaient, négociaient les prix,
                    jouaient des coudes pour avancer. Un chien famélique reniflait des détritus dans
                    un coin, tandis que des poules picoraient la saleté. Un énorme cochon rose et
                    noir grognait dans son enclos boueux.

                – On n’aurait pas dû couper par le marché, Sebastian, je savais que
                    c’était une erreur, se lamenta Elanor.

                – Je pensais que ce serait un raccourci, se justifia Sebastian en se
                    collant contre le mur pour laisser passer un âne lourdement chargé.

                – Si on pouvait
                    s’élever pour avoir une vue d’ensemble et trouver le château…

                Elanor inspecta les murs tachés et troués qui les emprisonnaient. Les
                    bâtiments semblaient tous reliés entre eux, n’offrant aucune perspective.

                – Regarde, des marches. Peut-être qu’elles vont nous ramener sur la
                    route.

                Sebastian les guida dans la ruelle chaude et malodorante, ballotté
                    par des bonnes femmes agitées, leurs paniers à bout de bras, de gros balourds
                    avec des tonneaux sur les épaules, des marchands souriants qui lui envoyaient
                    leurs rouleaux de laine ou de soie dans les côtes, et un vendeur d’eau qui
                    voyageait avec deux grands seaux débordants sur un attelage.

                Ils arrivèrent enfin à l’escalier et le montèrent rapidement. De là
                    où ils se trouvaient, Sebastian observa l’imposant château gris de Crowthorne
                    qui les dominait au loin. Ses étroites meurtrières lui donnaient un air hostile
                    et inaccessible.

                Une vague d’angoisse enveloppa Sebastian. Peut-être que les autres
                    avaient eu raison, ils n’auraient pas dû venir au château de Crowthorne.
                    Sebastian serra les mâchoires. Non. À quatre, ils n’avaient aucune chance contre
                    toute une armée. Ils avaient besoin de renforts. Près de deux semaines plus tôt,
                    le château de Wolfhaven, demeure de lady Elanor, avait été attaqué par l’armée
                    de lord Mortlake, qui régnait sur le domaine voisin de Frostwick. Apparemment,
                        celui-ci enviait les
                    terres et les vergers fertiles du châtelain de Wolfhaven, ainsi que la facilité
                    de commerce que lui offraient sa rivière et son port. Les troupes du seigneur de
                    Frostwick comptaient parmi elles les sinistres créatures des marécages, ces
                    êtres ignobles pourvus d’une magie noire qui les rendait pratiquement
                    invincibles.

                Depuis, Sebastian était en cavale, avec lady Elanor, la fille du
                    châtelain de Wolfhaven, ainsi que Tom, le fils de la cuisinière, et Quinn,
                    l’apprentie de la Grande Diseuse de Bonne Aventure. Tous d’accord pour sauver
                    les habitants captifs de Wolfhaven, ils se disputaient constamment pour trouver
                    le meilleur moyen d’y arriver.

                Tout cela était très frustrant pour Sebastian. C’était le fils d’un
                    lord : son père dirigeait Ashbyrne, un royaume du Sud. Depuis son enfance, il
                    avait été formé pour devenir chevalier. Tous les autres, et en particulier Tom,
                    le garçon de cuisine, auraient dû reconnaître sa supériorité. Quand Sebastian
                    avait décrété qu’ils devraient se rendre au château de Crowthorne pour demander
                    son aide à la châtelaine, les autres auraient dû se soumettre sans discuter.

                Mais non ! Quinn était d’avis qu’ils se concentrent sur leur
                    recherche des quatre bêtes magiques, comme le leur avait conseillé Arwen, la
                    Grande Diseuse de Bonne Aventure. Elle voulait qu’ils se rendent dans les marais
                    du Sud, alors qu’ils n’avaient aucune provision, pas de direction, et que la semelle de Sebastian
                    bâillait lamentablement telle une langue pendante.

                Elanor, pour sa part, craignait que lady Ravenna de Crowthorne fût de
                    mèche avec le seigneur de Frostwick. Mais tout le monde savait qu’elle jouissait
                    déjà d’une fortune suffisante avec ses gisements de tourbe et ses mines de
                    charbon. Elle n’avait aucune raison d’envahir Wolfhaven.

                Et Tom avait rappelé à Sebastian la dernière fois qu’il avait insisté
                    pour qu’ils cherchent de l’aide. Sebastian en avait eu les oreilles en feu.
                    Mais, s’ils n’étaient pas allés frapper à la porte du château de Frostwick, ils
                    n’auraient jamais découvert que c’était lord Mortlake qui avait fomenté
                    l’assaut. Et ils n’auraient pas pu sauver la licorne qu’il retenait prisonnière
                    dans les écuries.

                La licorne était une de ces créatures que recherchaient Sebastian et
                    ses camarades. Elle leur avait donné l’espoir que peut-être leur quête n’était
                    pas si impossible, après tout. Sans la corne aiguisée et les sabots rapides
                    d’Aubépine, ils n’auraient jamais été capables de combattre les
                    hommes-des-marais sur leur chemin, et ils n’auraient jamais trouvé le griffon
                    caché dans Witchwood. Tom n’aurait jamais pu dompter le grand animal ailé avec
                    sa flûte magique et n’aurait pas fendu le ciel sur son dos pendant que lui,
                    Sebastian, marchait péniblement sur le sol bosselé. Tom aurait dû le remercier de les avoir
                    emmenés au château de Frostwick !

                Sebastian avait fini par annoncer qu’il irait seul au château de
                    Crowthorne, ce qui avait provoqué un nouveau tollé général. Il avait été
                    finalement décidé que Tom et Quinn resteraient dans les marais pour garder les
                    animaux (qui comprenaient désormais Wulfric, un louveteau, et Fergus, le vieux
                    chien-loup de Tom), tandis que Sebastian et Elanor se rendraient au château
                    ensemble.

                – T’inquiète pas, Sebastian, si vous vous retrouvez enfermés dans une
                    tour, Rex et moi, on viendra vous sauver, avait assuré Tom en caressant les
                    plumes soyeuses du griffon.

                Ce garçon de cuisine pouvait être tellement agaçant.

                – Regarde ! cria Elanor en pointant le doigt. Le voleur.

                De là où ils se tenaient, ils avaient une vue plongeante sur la place
                    du marché qui surplombait le centre-ville. Le voleur fuyait en laissant derrière
                    lui un véritable carnage.

                Il renversa une barrique de bière sur les pavés pour que ses
                    poursuivants glissent. Il bondit par-dessus un étalage de fruits et se servit
                    des pommes pour mitrailler ceux qui osaient s’approcher de lui. Il fit tournoyer
                    dans les airs un chapelet d’oignons qui assomma le gros boucher. Il laissa
                    rouler derrière lui une série de pots en terre cuite. Deux des marchands qui
                        lui couraient après se
                    prirent les pieds dedans et se percutèrent violemment. Il se faufila entre les
                    jambes d’une blanchisseuse, grimpa sur le large dos d’un boulanger et utilisa sa
                    tête comme tremplin. Le voleur se rapprochait de la lisière du marché. Des mains
                    se tendaient de tous les côtés pour l’attraper, mais il sautait, esquivait, se
                    penchait, se redressait si rapidement et habilement que personne ne parvenait à
                    l’agripper.

                – Il est plus fuyant qu’un porc graissé ! s’exclama Sebastian,
                    admiratif, songeant combien ce voleur serait précieux pour leur groupe.

                Penchée en avant, Elanor ne le quittait pas des yeux.

                – Sebastian, tu n’as pas l’impression de le reconnaître ?

                – Je ne vois pas.

                – Jack Spry, le garçon qui est sorti d’un gâteau pendant le banquet
                    du solstice d’été.

                Sebastian regarda plus attentivement le voleur qui filait sur une
                    rangée de stands, balançant par terre les pots qui lui barraient la route. Avec
                    ses boucles noires emmêlées et ses yeux rieurs, il semblait ravi de causer un
                    tel ravage.

                – Peut-être…

                Des soldats, dans leurs uniformes noir et blanc, se précipitèrent sur
                    la place. Le dessin d’un corbeau décorait leur torse. La foule s’écarta, se
                    pressant contre les murs pour les laisser passer, leurs piques en avant. Le
                    voleur les attendit, hilare, jusqu’à ce qu’ils soient pratiquement sur lui. Il bondit alors au-dessus de
                    leurs têtes.

                Une gardeuse d’oies menait son troupeau sur la place du marché, en
                    contrebas de Sebastian et Elanor. Le voleur lui coupa la route, déclenchant des
                    cris affolés. La jeune fille s’efforça de maintenir l’ordre dans ses rangs, mais
                    il agita les bras pour disperser les volailles et toutes s’élevèrent dans le
                    ciel en protestant bruyamment. Les soldats tentèrent de se protéger le visage
                    des coups d’ailes et de becs qu’ils recevaient.

                Le voleur s’empara de la gardeuse d’oies pour s’en servir de bouclier
                    et attrapa son panier d’œufs. Par des jets précis et puissants, il tira sur les
                    soldats. Il en toucha un en pleine tête, un autre sur le torse. Un œuf se cassa
                    juste sous le pied d’un homme, qui glissa dessus. Un autre, sur la lame aiguisée
                    d’une hallebarde, projetant des éclaboussures partout. Tous les soldats furent
                    rapidement neutralisés par les oies et couverts de matière gluante.

                Sebastian était mort de rire.

                Le voleur profita de l’affolement général pour sauter sur l’auvent
                    d’une boutique. Il s’accrocha à un tuyau d’écoulement et se hissa sur les toits,
                    bondit entre les immeubles et continua son échappée. En arrivant devant une rue
                    trop large pour être franchie d’un bond, il courut sur une corde à linge aussi
                    facilement que sur une planche. Il progressa sur les toits en cabriolant, roulant, et se
                    faufilant entre les cheminées et les lucarnes.

                Les soldats pestèrent, s’essuyèrent les yeux et s’élancèrent à sa
                    poursuite. Certains tentèrent de passer par les toits, leurs bottes tambourinant
                    sur les tuiles.

                Le voleur courait à une vitesse prodigieuse. Il se balança au bout
                    d’une corde à linge pour survoler les soldats ébahis. Alors qu’ils essayaient de
                    l’embrocher avec leurs piques, il atterrit sur une terrasse dans la falaise,
                    juste au-dessous du point d’observation d’Elanor et Sebastian.

                – C’est bien Jack Spry, affirma Elanor, inquiète. Qu’est-ce qu’il
                    fait ici ? La dernière fois que je l’ai vu, il s’enfuyait du château de
                    Wolfhaven avec notre argenterie de famille.

                Surpris, Sebastian contempla le garçon. Il était bien différent en
                    haillons, le visage noir de crasse, ses boucles emmêlées avec des feuilles. Jack
                    leva les yeux et les aperçut. Il s’arrêta un moment, sidéré. Il leur sourit
                    alors et grimpa vers eux.

                Le chef du bataillon regarda en l’air et arma son arc d’une flèche.
                    Jack accéléra. Sebastian était trop loin pour entendre la corde siffler, il vit
                    seulement la flèche fuser dans le ciel. Jack s’écarta. Il fatiguait, la sueur
                    coulait sur sa peau sale. La pointe se planta à quelques centimètres à peine de
                    ses doigts. Le voleur perdit sa prise. Il parvint de justesse à se rattraper
                    avec la main, mais il était clair qu’il n’irait pas beaucoup plus loin.

                – Aide-le ! cria
                    Elanor en direction de Sebastian.

                Elle n’arrivait pas à l’atteindre, ses bras n’étaient pas assez
                    longs.

                Sebastian se pencha autant qu’il le pouvait. Il parvint à agripper le
                    poignet maigrelet de Jack à l’instant précis où le voleur lâchait la pierre. Il
                    se balança un moment dans les airs. L’épaule de Sebastian le torturait. Il
                    grogna sous l’effort mais réussit à soulever le garçon et à le faire passer
                    par-dessus le rebord.

                – Sauvez-vous ! hurla Jack. Elle va nous tuer si elle nous attrape !

                – Nous ? s’étonna Sebastian.

                Jack grimpait déjà les marches quatre à quatre, et Elanor le suivit
                    en relevant sa jupe de ses deux mains. Sebastian baissa les yeux vers les
                    soldats qui montaient l’escalier. Il se précipita derrière les deux autres.

                – Pourquoi est-ce qu’on court ? demanda-t-il. C’est pas après nous
                    qu’ils en ont !

                Elanor secoua la tête, trop essoufflée pour lui répondre. Sebastian
                    lui aurait bien fait comprendre que maintenant ils donnaient l’impression d’être
                    les complices de Jack, mais il devait garder son énergie pour l’ascension.

                Ils couraient sans s’arrêter, haletants. La route, au-dessus d’eux,
                    était encore loin. Sebastian allongea ses foulées. Malgré le flot de sang qui
                    inondait ses oreilles, il percevait l’étrange crissement d’un moulin à vent.
                        Il forçait ses jambes
                    endolories à avancer, encore et encore.

                Il franchit enfin les dernières marches, s’aidant de ses mains pour
                    avancer comme s’il escaladait une échelle, et il s’écroula à moitié sur la
                    route.

                Une lourde main s’abattit sur son épaule et le releva.

                – Joli coup de filet ! se réjouit une voix grave. Trois voleurs au
                    lieu d’un. Lady Ravenna sera enchantée !
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